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Lettre de Rome

Les liens
dorés

L'Italie rompt
ses attache® financières

avec l'Allemagne
'

Rome. — \Corresp, pari, du Bonnet
iFt'oiuge). — L'Italie a déjà rompu la plu¬
part des Biens qui enchaînaient sa for¬
tune à celle de l'Allemagne. Elle
jparaît décidée à Ibriser la der¬
rière (non la moins forte) de ces chaî¬
nes. Le peuple, la presse et le Parle-
Imientt insistaient .pour que l'Italie ne fût
)p>lus, au point de vue financier, l'obligée
t— et l'esclave de l'Allemagne. Le gou-
Verraemenfc vient de se déclarer officieu¬
sement tout dispasé à faire disparaître
Cette ultime sujétion.
Des bienfaits qui coûtent cher
'C'est par la « Banque commerciale

italienne » que l'Allemagne tenait l'Italie
enchaînée à sa fortune. La « Banque
■/commerciale » e9t une institution consi¬
dérable : son mouvement d'affaires dé¬
passe soixante-dix milliards de francs)
La Banque rendit, à l'Italie des services
Ànoon testables ; les capitaux qu'elle en'
jgagea dans l'industrie die la péninsule,
«ans son commerce et môme son agri¬
culture, - contribuèrent puissamment au
pelèvqment; économique du) pays.. Mais
ces services coûtaient cher ii. l'Italie. Elle
tes payalit de son indépendance fi¬
nancière.. Ce n'était point par'amour de
4'Italie que ces capitaux étaient placés
dans des affaires italiennes. Dirigée par
ides Allemands, et par des agents de
(l'Allemagne, la « Banque commerciale »
était essentiellement un facteur de l'ex¬
pansion économique allemande en Ita¬
lie. Elle mettait l'Italie en valeur, mais
]au profit des Allemands. L'Italie se trou¬
vait l'obligée de l'Allemagne, mais dans
I« obligée », étymologiquement, il y a
le liée » : l'Italie s'en aperoeviait.
Pour italianiser

une banque italienne
■} (Or, l'Italie, en dénonçant la Trip'ioe,
fen entrant en guerre avec l'Autriche
changea diu tout au tout ses rapports
iavec l'Allemagne. La situation de la
v Banque commerciale » devenait para¬
doxale. On ne pouvait plus supporter
{bien longtemps que, dans un pays en
(lutte contre les alliés de l'Allemagne,
{dans un pays allié aux ennemis de 1'Al-
iemagnei, l'établissement financier te
jplus considérable fût un établissement
(soucieux essentiellement de servir les
SntSbSïs allemands.

' L'opinion publique s'émeut. On ré-
'clama des mesures propres à mettre fin
ià cette situation paradoxale. La presse
engagea la lutte contre la direction et
jles tendances de la puissante société fi¬
nancière. Un député du groupe restreint
(niais actif des nationalistes — qu'il faut
sse garder d'assimiler, sur une similitude
(d'étiquettes et, parfois de formules, aux
(nationalistes (français — porta la ques-
jjtio'n au Parlement. Ce député, M. Fe-
ederzoni, reprocha au gouvernement de
me pas avoir encore obligé la haute di-
jireiction dé la « Banque commerciale ita¬
lienne » à se libérer de ses attaches
Allemandes.
M 'A la vérité, des efforts avaient été
{tentés pour modlifier la direction et les
^tendtànicies de la Banque. 'On avait voulu
^substituer des capitaux alliés aux capi-
iitaux allemands. Les directeurs de la
ÎBanque s'étaient rencontres avec les re-

f résentants de deux groupes financiers,un anglais, l'autre français, et ces
^groupes devaient fournir à la Banque les
(quelques dizaines de millions néces¬
saires à son émancipation. Mais (on ne
(sait pourquoi) le groupe anglais, an
(beau iou.r, abandonna les pourparlers,
qui dès lors ne pouvaient plus aboutir".
;-Le groupe parisien se retirait également,
t' >èu après, parce que le gouvernementnançais s'opposait, dit-on, à sa partici¬
pation à l'affaire. La « Banque commer¬
ciale italienne » restait donc ce qu'elle
était : un age>ntd,'expansion allemande.
■' C'est ce que l'opinion italienne, et
surtout les groupes interventionnistes,
ne pouvaient supporter.

Le gouvernement
d'accord avec le pays

/!
'■'Or le gouvernement est maintenant
"décidé à leur donner satisfaction. C'est
Jce qui,provoque ma lettre. L'affaire, on
fcffel, n'intéresse pas le® seuls Italiens.Nul
(ne peut apprentTre sans plaisir que nos
alliés vont enfin reconquérir leur indé¬
pendance financière et secouer le jou,g
(allemand qui pesait sur toute leur vie
; (économique. Ce n'est pas tout. Si le
.^gouvernement, italien prend ainsi la
résolution de rompre aussi nettement
savec l'Allemagne dans le domaine des
(affaires, n'est-ce pas qu'il est' décidé
.aussi à consommer d'autres ruptures
(d'un intérêt plus gravé encore ? (C'est
Bu moins ee que chamn pense ici.
h Lo italien n'a pas en
'»ore' man-itesté officsitdtemcnt sa tféso-

lution. C'est par le canal d'un organe
officieux, le Giornale d'Italia, qu'il fait,
savoir ce qu'il a décidé de faire.
Le pays, déclare le Giornale d'Italia,

veut que la « Banque commerciale ita-
■nne », qui exerce" un influence si

considérable sur la vif. économique de
l'Italie, ne mène plus, en matière finan¬
cière un (courant contraire à celui qui
emporte la nation.
Puisque le gouvernement est désarmé,

que la réprobation populaire n'a pas suf¬
fi, c'est, 'dit le Giornale d'Italia, c'est aux
sénateurs italiens (qui siègent dans le
Conseil d'administration à faire le né¬
cessaire .Et l'organe officieux du gou¬
vernement exprime très nettement le
vœu que le sénateur Manigili soit obligé
à démissioner et que la « Banque com¬
merciale italienne » cesse d'être une
affaire allemande pour devenir une en¬
treprise nettement italienne.

Vers la grande rupture?
Ce vœu, s'il est réalisé, 'Consommera

la rupture des derniers liens qui en¬
chaînaient l'Italie à l'Alemagne. Mais,
déjà, simplement en le formulant, le
gouvernement italien, je vous le répète,
montre qu'il veut libérer le pays de
toute attache allemande, et l'on voit là
le signe annonciateur de la grande rup¬
ture attendue et que seules des consi¬
dérations finampères retardaient. Si vé¬
ritablement c'étîTt son asservissement
financier à l'Allemagne par la Banque
©ommeroiale (qui empêchait l'Italie die
déclarer la guerre au Kaiser, et si la
rupture de ces liens dorés était suivie
de la rupture diplomatique, ce serait une
bien belle satisfaction pouir fous ceux
— marxistes, matérialistes, ebc. — qui
croient que la viie des sociétés hupiaines
est commandée par les conditions éco¬
nomiques de leur vie. Ce. serait, en tout
cas, une belle satisfaction et pour les
Italiens, et pour tous leurs alliés.

Calileo GALILEI.

LES LOYERS
Le njoratoriunj s'applique

à « tous » les locataires

M. Louis Azéma, avocat à la Gour d'ap-
Pei, juge de paix suppléant, et M. André
■Guinard, huissier au Tribunal civil, vien¬nent de publier un commentaire du mora-
tonum des loyers.
Ils interprètent des décrets qui permet¬tent aux locataires de retarder le paiementdes termes échus.
Leur brochure est intéressante. Mais elle

contient des erreurs de nature à vicier
1 œuvre d hommes qui ont estimé indispen¬
sable, au salut de la nation, de décréter
les moratoria.
La plus grave de ces erreurs est celle

qui a pour résultat de n'appliquer le mora-
torium qu'aux locations remontant à une
époque antérieure à la mobilisation :

« Nous pensons1, disent-ils, que les dé¬
crets ont été pris pour faciliter l'exécution
des contrats existants au moment de la
loi du 5 août 1914, dont la guerre a mis les '
parties dans un© situation qu'elles ne pou¬
vaient pas prévoir quand elles ont con¬
tracté. »

A ce sujet, nous avions déjà, consulté une
haute personnalité qui a participé et par¬
ticipe à la rédaction des moratoria. Nous
avons de nouveau attiré ison attention sur
cette question. Sa réponse est formelle :

(( Le moratorium des loyers doit s'appli¬
quer à tous les locataires quelle que soit
la date de leur entrée en jouissance.

« Si les auteurs des décrets avaient vou¬
lu 'n'en faire l'application qu'aux locatai¬
res ayant contracté avant 1© 5 aoiTT 1914,
ils l'auraient écrit dans le texte comme ils
l'ont fait pour 1© moratorium des échéan¬
ces. Mais telle n'a pas été leur intention.
En tout cas, pour que l'on puisse dire qu'il
y a renonciation an moratorium, il faut
que cette renonciation soit expresse. »
C'est ce que nous avions toujours pensé.

Le moratorium des loyers doit s'appliquer
aussi bien aux locations contractées avant
la guerre qu'aux locations contractées de¬
puis la guerqe.
Les fonctions qu'exercent les auteurs du

commentaire sur le moratorium auraient
dû se renseigner plus scrupuleusement :
nous regrettons qu'ils ne l'aient pas fait Ils
auraient dû le faire aussi en ce qui con¬
cerne l'interprétation du terme « mobili¬
sés » et en ce qui concerne oeux oui, après
avoir été sous les drapeaux, ont été démo¬
bilisés. Ils aimaient évite d,e se tromper.
Néanmoins, il, faut reconnaître qu'ils ont

essayé dans leur ouvrage d'expliquer d'un©
façon claire les décrets. C'est la seule par¬
tie qu'ils devront maintenir dans une nou¬
velle édition.

Le Bonnet Bouge est à la dispo¬
sa imr-de ions les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la défen¬
se de leurs intérêts.
Une permanence est 'établie les

MARDI ET SAMEDI
Ue 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot.

Petites Nouvelles

Notre confrère le Radical,' qui avait été saisi
avant-hier, et suspendu pour nuit jours, vient
d'être informé, par le gouvernement militaire de
Ufiris, que culte dernière mesure a été rapportée.

'

a est .autorisé à reparaître la dimanebec 2 avril.
Ainsi que nous t'avons dit, le numéro de cette

drue,-comportera quatre pages,
«■**

Noir® oonfreuv M. Marcel Habart, conseiller
du, V» ia>ïK»^isè(uent, vient! d/ètre

promwcfaîvwflior d®, teJtegionrtlTOicneur. M. Mar¬
cel muteri, esV lteuîcnaïUi au *71' rcgulteti}, d'ui-
fanterio,' ' " ~ - "

LA GUERRE

attaque encore
Autour de Verdun

ses pertes sont grandes
La Situation -

La rive gauche 'de la Meuse est rede¬
venue, hier, la scène principale des opé¬
rations. Pendant que l'ennemi se conten¬
tait d'asperger d'obus de tous calibres
nos positions de Malancourt, il lançait
'dans la région de Douaumont deux atta¬
ques d'une violence particulière avec dé"
ploiement de tous les moyens exception¬
nels dont il use dans les grandes circons¬
tances.

Les grenadiers allemands étaient pré¬
cédés par des sapeurs lançant des jets de
liquide enflammé.
Les bataillons d'assaut ont été chaque

fois décimés, et à aucun moment l'enne¬
mi n'a pu mordre dans nos lignes.
C'est dire que cette fois encore, ses

pertes ne sont pas comparables aux nô¬
tres- Ces efforts désespérés indiquent seu¬
lement à quel point l'EtatMajor ennemi
qui commande devant Verdun est pressé
'd'obtenir un succès marqué peut-être
pour pouvoir renvoyer au maréchal Hin-
denbourg. qui en a bè'-*>in sur le front
oriental, ce qui reste des divisions qur
devaient prendre Verdun.

Les attaques d'hier ne sauraient donc
nous alarmer en aucune façon — bien au
contraire.

Général N.

******************

COMMUNIQUÉ
OFFICIEL
31 mars 15 heures

En Arç/onne, nous avons repoussé deux
attaques à la grenade dirigées sur nos po¬
sitions au nord d'Avocourt.
A l'ouest de la Meuse, le bombardement

de Malancourt a redoublé de violence au
cours de la nuit. Les Allemands ont lancé
une série d'attaques en masses débouchant
de trois côtés à la fois sur le village qui for¬
mait un saillant avancé de notre ligne et
que tenait un de nos bataillons d'avant-
postes. Après une lutte acharnée qui a duré
toute la nuit et qui a coûté des sacrifices
considérables à l'ennemi, nos troupes ont
évacué le village ruiné dont nous tenons les
issues.
A l'Est de la Meuse, nuit calme.
En Woêvrc, les Allemands ont tenté à

trois reprises de nous enlever un ouvrage
d l'Est d'ilmûiomont. Toutes leurs tenta¬
tives ont été repoûssées.
Sur le reste du front, aucun événement

important à signaler.

******************

Autour de Verdun
Notre artillerie les rend fous

Le correspondant du « Herald » au Ha-
vro écrit •

« Des lettres privées reçues ici de Bel-
îont connaître qu'un grand nombre

I» wldate allemands ont été ramenés de
Verdun dans un état de complété demen-
ce- provoquée par « l'infernale artillerie
« français© ». , , ., ,.

(( On les a internés dans les alsiles d a-
liénés des provinces d'Anvers et du ✓ra-
bant. » •

Désenchantement
Zurich, 31 mars. — Le général Biumé

oorit dans la « Deutsche Tageêzeitûng »
<( L'attaque de Verdun ne prospéré pas

aussi vit© qu'on s'y attendait étant donne
son brillant commencement. On s'aperçoit
de plus en plus distinctement que l'atta¬
que de la forteresse de Verdun diffère com¬
plètement da toutes les- autres attaques de
forteresse. Pendant cette guerre, entre
chaque attaque, il y a des temps d'arrêt
assez longs pendant lesquels se poursuivent
les préparations d'artillerie qui ouvrent le
chemin aux attaques d'infanterie. »

L'Offensive Russe
Londres, 31 mars. — On télégraphie de Pôtro-

grad au l imes que dans la majorité des secteurs
un front surtout dans celui de Poliôsie, les opé¬
rations subissent un arrêt graduel, ù. cause du
dégel qui s© produit partout. Toutefois, l activité
reste consK (érable dans te secteur de Jacobstadt,
où lies Allemands fént de. grands efforts pour em-
pêeow Fexteniîron de. te hrectie piatiqucepar leurs
adversaires à Augusftntior.

Les Autrichiens auront leur part
Berne, 31 mars. — ha presse austro-Hongroise

annonce que l'otfensïve pusse qui se dirigeait jus¬
qu'à présent seulement contre le front allemand,
se porto également maintenant -vers le front aus¬
tro-hongrois, au sud de Poljesije, où. opèrent les
groupes d'armée du général iwanow! en Wolhy-
mie (Ualicie orientale) et à la frontière de Bessa¬
rabie. L'ariaiierde russe a repris son activité qui
mt particulièrement violente dans la contrée de
Oiylca, au sud de la ligne de Kowei-Rowno.

■s, Oftensive en Bessarabie
Baie, ai mars. — La Gazette de Francfort ap¬

prend de Czernowitz que tes Russes viennent de
camenoeir également l'ortrinsive sur te front de
Bessarabie, et qu'ils dirigent sans interruption
lun violent feu d'artillerie sur les positions ad¬
verses.

Dans les Balkans •v«è
- rt ■; vi-

V'to

L*OD«B#e"«iteBWna* -darts 'A «>nè fflu- diemin
esk une- icntatiVq en-Avie d'amé-

\iacct la wfewiïfon d« Haifo. droit, de von Belôw
d» i<* fie

et cdke de, Parafée. <% sdioite. à Owitésk, -plutôt
■ fpi'iiinA' opéf-atian mdépcuaaflta."... - - - "

Combats sur le front macédonien
Athènes, 'M mars. — Un télégramme de Saioni-

que. signa/le que de vifs .engagements, ont eu lieu
entre f rançais et Allemands dans tes secteur de
ixuran.
Laruiterie allemande bombarde depuis 00 heu¬

res, avec des pièces de gros calibré, te village
d'Orevites.
Seion les .mêmes renseiginements, des détache¬

ments germanonbuigares auraient occupé le vil¬
lage de Loumitza, sur le territoire grec.

Exploit d'un sous-marin anglais
Athènes, 30 mars. — .Selon des informations de

bonne source privée, reçues de ConstantinopLe,
un sous-marin .anglais aurait torpillé et coulé
dans la mer de Marmara un oontre- torpilleur
turc, dont tout l'équipage aurait péri.

Le général de Mondésir à Athènes
Athènes, 30 mars. — Le général Mondésir, chef

de la mission spéciale française à Corfou, est ar¬
rivé hier à Athènes.
Le général, qui a déjeuné à Jia négation de Fran¬

ce, et a eu un long entretien .aveo M. Guillemin,
est reparti pour Corfou dans la soirée.

Autriche et Bulgarie
Londres, 31 mars. —. On mande de Bucarest 'au

Times que les relations entre la Bullgarie et
l'Autriche sont bien moins cordiales que ceïles
de la Bulgarie avec l'Allemagne.
Les négociations pour la délimitation des nou¬

velles frontières de te Bulgarie ne progressent
pas de façon satisfaisante et i'Aulricha cherche
à s'assurer tous tes points stratégiques impor¬
tants, dans le but de faciliter son aocès futur à
Salonique.
jusqu'à présent, rien n'a été réglé au sujet de

cette grave question.
mwn « i ■

Les Pirates
Le torpillage de 1' « Englishman »

Washington ■ 30 mors. — M. Robert Lansing,
secrétaire d'Etat, affirmait aujourd'hui qu'il
était informé que le vapeur Englishman fut d'a-
tooird canonné par un sous-marin, puis torpillé
aprôs qu'il se fut arrêté. (Herald.)

Une nouvelle note de M. Wilson
Londres, Al mars. — Le Times reçoit de Was¬

hington un télégramme annonçant,, d'après l'/ts-
speiated >Fress, que ilie président Wilson avait
décidé mercredi <Tàdressr à l'Allemagne une nou¬
velle note sur de torpillage du Bussex qui eût
énuméré les crimes de ce pays et dans .laquelle
■on lui aurait. laissé .le choix entre Ha renoncia¬
tion ù ses .actes diaboliques et la cessation de l'a¬
mitié .ofiioielle' .et de la confiance des Etats-Unis,
mais aujourd'hui M. ;Wilson semble avoir aban¬
donné cette idée.

L'Affaire de la Rue Lepic
COMMENT

la Baronne de Trémeuse
lut expulsée du Maroc

Je n'étonnerai personne en disant qu'à
•l'heure où jOèris .cas lignes l'instruction ouî-
vente sur l'afîaine de la rue Lepic n'a. .pas en¬
core permis aux magistrats d© formuler des
conclusions catégoriques sur les emoonstan-
ces1 qui ont provoqué la .mort .die la Grande.
Marcelle. Il semble cependant que les habi¬
tants de Montmartre .commencent'à être las
d'e toutes ces tergiversations. -Des crimes ont
été commis. Des femmes ont été tuées par
des piqûres de marpMne. On verti, en
plein jour, dans les cafés et sur les boule¬
vards extérieurs, des paquets de ooeaine.
Le? coupables sont connus. IL y a. .parmi
eux, des médecins, des pharmaciens, des
chasseurs de bar et des dévouées apparte¬
nant à toutes les catégories sociales. Or,
ces gens là sont assurés' de l'impunité ab¬
solue Itarrv Thomas paraidie à Monte-Car¬
lo. Na.rdin est revenu dans sa pharmacie.
Les autres rfjarchands die poisons, évadés
de , leur camp de concentration Se sont ré¬
pandus.dans les villes du centre, On conçoit
qu'en présence des scandales quotidiens de
la Drogue ta population honnête de là Butte
s'énerve et réclame, par la voix de ses élus,
des sanctions "énergiques contre les coupa¬
bles.

LES DEBUTS DE LA BARONNE

Un cas est typique. C'est celui d.e Mlle
Alice Delaveau, alias, baronne de Trémeuse.
Assez jolie, grande, maigre,, les yeux bril¬
lants. la peau jaune, cette aristocrate de.
Montmartre fréquentait vaguement certains
milieux' de - lettres et de ihéà're. Elle fut
l'aimie d'un écrivain qui vient d'être bombar¬
dé à uin liàuto Conç^gn présWcntiellc dans.

la République des Lettres et qui est surtout
célèbre pas-son feuilleton sur les u Mystères
*(de...» la ville natale de Harry Thomas. De
cette éphémère fréquentation la « baron-
vie » contracta le goût des aventures feuille-
Itonnesquies. Après avoir figuré au Théâtre
'Impérial, elle s'embarqua pour le Maroc et
gichoisit la ville de Rabbat comme résidence.
gj-Ce fut une très fâcheuse inspiration, car elle'

résolut d'introdfuire dans ce coin d'Afrique
les vices métropolitains. La « baronne » fon¬
da, à l'usage die la garnison, une mais'on de
stupéfiants.

CONTRE UN COLONEL l
Comme les jolies femmes ne sont giuère

nombreuses au Maroc, Mlle Alice Delaveau
réussit à conquérir le cœur de quelques offi¬
ciers. Un capitaine et un lieutenant failli¬
rent. par sa faute, être compromis. Il y êut
un incident regrettable qui dut amener l'in¬
tervention d'un colonel, le colonel T... dont
le nom fut mêlé à une affaire célèbre. La
baronne de Trémeuse ne céda pas. Elle eut
l'audace d'envoyer au maire de Rabbat un
rapport sur... le colonel ! Le résultat ne tar¬
da pas. Un .décret fut signé — et Mme la
baronne de Trémeuse reçut Tinvitation po¬
li© — mais impérieuse — de rentrer en Eu¬
rope, avec son stock indésirable de cocaine,
de morphine et d'opium...
Cela se passait en nleine guerre, au mois

de juillet 1915. On connaît la suite.
La baronne revint à Paris. Par une coïn¬

cidence beaucoup trop piquante, cette mono-
mane die la seringue de Pravaz fut successi¬
vement l'amie de Georgette Dorval qui mou¬
rut boulevard dte Clicihy. die Chiffon qui suc¬
comba à Larilboisière, et enfin de la- Grand©
Marcelle qui s'éteignit dans l'hôtel de la rue
Lepic... Hasard ou fatalité ? Quel job fin©
de roman pour le génial inventeur de la
« Main qui étreint... »

Léo POLDËS.
Le docteur Vibort a procédé, A la Morgue,

à l'autopsie du corps de la morphinomane Mar¬
celle Chargueros, dite ta Grande Marcelle. Le mé¬
decin légiste a placé les viscères sous scellés, à
la disposition de M. Kohn-Abrest, directeur du
Laboratoire de toxicologie à te préfecture de
police.

" Gosse d'Allemand"

Bourse de Paris
Les transactions sont insignifiantes et les 0éarts

de cours très limités. Les chemins espagnols sont
.en nouveaux progrès et tes valeurs de cuivre
demeurent bien orientées.
V {Fonds d'Etat. — Français 3 %, G3 25 ; 5 % lit),
et non iib., 88 15 ; Russe 11)09. '75 2a ; 1914, 85 80 ;
Extérieure, 94 30.
Acîins \diverses. — Banque de France, 4.850 ;

Crédit Lyonnais, 1.030 ; Union Parisienne, 595 ;
Crédit Foncier, 605 ; Nord, 1.220 ; Lyon, 960 ;
Nord de l'Espagne, 428 ; Sarogosse, 442 ; Suez!
4.060 ; Thomson, 550 ; Monaco, 2.460 ; 1/5, 485 ;
Tabacs ottomans, 318 ; liriansk, ord., 333 ; Russo-
Beige, X.270 ; ProvodniK, 332.
Valeurs minières. — Bnuiay, 1.390 ; Colombia,

860 ; Grosnyi, ord., 2.295 ; Ris, 1.743 ; Boléo,
765 ; Vieille Montagne, 690.
— >—+<■» <

poignant
Peut-on

supprimer l'enfant ; du
viol de guerre ^

❖ Ha Coijseil de Guerre

Laborde n'est pas venu
J'aurais tant voulu vous raconter des cho¬

ses intéressantes, vous mettre au courant
des premiers engagements entre l'accusa¬
tion et, les accusés.
Tout à l'heure, au travers des longs cou¬

loirs ou dans le premier brouhaha de ta
salle avant que fut annoncé le conseil, les
langues les plus profanes tournaient avec
une vélocité féroce.
Dès l'ouvertude de la séance. M» Ducos

de la IIaille, avocat de Laborde, annonce
que son client est dans l'impossibilité abso¬
lue d'assister aux débats. Il a été- transpor¬
té au Val-de-Grâce et se refuse à tout trans¬
port, Le colonel-président, eh vêtu, de son
pouvoir discrétionnaire commet le docteur
Socquet en vue d'examiner immédiatement
le prévenu.
L'audience est. suspendue S T hélire 'él

demie iusqu'au retour, du docteur Socquet.
A. C.

> aia

Les Jésuites
espagnols

contre la France
DepnSs le début die l'année dernière, leis

jésuites espagnols publient, à Bilbao, une
revh©-mensuelte tdtea missions catholiques,
El Siglo de las misiojies. C'est, pour cos reli¬
gieux, une occasion de plu© die manifester
leur hane .perfide mais tenace contre la
France.
Ces Jésuites s» seraient pas des jésuites

si cette -haine, ils la manifestaient directe¬
ment. 'Les Jésuites espagnols dp Bilbao
restent dans la tradition d'hypocrisie de
leur ordre : c'est par des omissions habi¬
lement voulues que leur bulletin pense des¬
servir la France.

Ce. bulletin .s'adresse à des catholiques.
Il s'agit de donner à ces catholiques l'idée
que l'Allemagne a, bien plus qtie là France,
travaillé pour la diffusion .du catholicisme
dans les pays de mission. Les faits mon¬
trent le contraire ? La belle affaire ! Les
Jésuites de Bilibao en prennent à leur aise
avec les faite, avec la vérité.
Quelques exemples : des Français ont

fondé et entretiennent une œuvre sérieuse
et impartante, l'œuvre -de la Propagation de
■la Foi. Les Jésuites de Bilbao consacrent
dix lignes à cette œuvre considérable, et
encore ne ©ouifflent-ils pas mot du rôle des
Français dans l'établissement de cette œu¬
vre et dans son entretien. Par contre, !e
bulletin des Jésuites consacre trois pages
et demie, rayonnantes d'enthousiasme, aux
étudiants catholiques allemands et sept
pages à' l'œuvre insignifiante des dames ca¬
tholiques allemandes en faveur des mis-
iions.
Autre chose: : El Siglo parte de la coopé¬

ration des jeunes gens et des enfants à
l'œuvre des .missions. Le bulletin félicite la
jeunesse allemande et même la jeunesse
anglaise et ta jeunesse belge. Sur la jem
«esse française, pas un mot,
Comme c'est un journal essentiellement

.catholique, la Croix, qui relève ces omis¬
sions jésuitiques des Jésuites ■ espagnols',
.aucun - catholique'français, je pense, n'oserai
«plus nier que-ces-' religieux ne* soient, en
Espagne, les -piics'-cin:nHhis de' notre pays:

-ss-zjt; - Georges CLAIRET.

Elle devait se poser un jouir, la recfôïïtai
ble interrogation. Elle est, à présent, posée.
.Résolue i Non, maigre un receut juge¬

ment.
La femme peut-elle supprimer l'enfant du

yiol de guerre ? Voilà la question-
La Cour d'Assises de i'Aveyron n'a en

somme point répondu. Elle a hôsh/i à con¬
damner et n'a peint cru devoir absoudre,
•Deux ans de prison, .aiioucis par la loi Bé«
ranger, ont été infligés à une jeune feriuna
de Péronne, réfugiée à Rodez et traînée de,
vant La justice de cette ville pour a»voic
étranglé l'enfant d'un soudard allemand qui
la viola. C'est n.e pas oser juger, gue de pro¬
noncer une telle sentence, c'est vouloir con¬
cilier te morale sociale et la sainte pitié.
Eri d'e telles épreuves, la pitié peut plai¬

der seule-
Lorsque les tables des lois humaines sont

renversées, peut-on traiter de crime 'a
geste meurtrier qui efface l'abominable vio.
lence ?

***
Aucune sentence ne devait accabler ectta

accusée. Si la maternité librement consen¬
tie est déjà un droit absolu, comment de¬
mander à un,e femme d'accepter une nia,
terni té conçue en une semblable horreur t
La malheureuse pouvait revendiquer son

acte non seulement en son nom, mais aussi
au nom de l'enfant promis à une lamenta,
hle existence. Songe-t-on au destin de ces
petits maudits fils de l'épouvante, que no.
Ire race traitera en parias 2
Elle pouvait, hien sûr, laisser vivre l'en»

fant du viol, l'élever. On aurait appelé ce
petit « gosse di'Allemand n. Il aurait traîné,
attachée à lui, cette appellation infamante.
■Etle eut été le prétexte de toutes les- méchan¬
cetés. de toutes les avaries, die tous les mar¬
tyres. Au cœur de misérable innocent ellq
suscitait et alimentait la rancœur. Un jour
peut-être il aurait reproché à sa mère da
l'avoir laisser subsister. Le mépris engen,
d;re la haine. Que de haine couverait dans
une semblable vie.
Autre alternative : la femme pouvait sup¬

primer en elle, avant l'accouchement, '©
germe détesté. Mais la justice condamne
tout autant, sinon plus, l'avortement qud
l'infanticide. Celle-ci laissa venir l'enfant.
Puis à sa vue. dans un sursaut de révolte,
elle noua autour du cou frêle, les mains qui
s'étaient tendues, vainement suppliantes,de-
vant la rutbe saoûle de l'abominable ivres¬
se des tueries.

•%
Exiger la tendresse maternelle pour l'êlr*

ainsi conçu est insensé l
Celles qui se sentiront l'âme assez fort*

pour- composer en elles l'amour nécessaire
qui dans l'enfant oubliera le père, qu'el¬
les fassent. Qu'on ne dise point qiue c'esl
impossible. Certaines unions sont aussi ré»
■pugnantes à la femme que celle, avec nu
ennemi. Certaines maternités sojis pas¬
sion, subies plutôt que consenties, ne sont
pas moins affreuses, que oelles de gueriie.Le
viol-civil existe. Il faut s'essayer à regarder
la vérité en face. Une femme pourra, saua
être 'm monstre, oublier le mâle fut-il Aile,
manief.
Mais autre chose est à considérer. Suppo.

sons que la femme outragée soit mariée.
Admettons qu'elle accepte l'enfant, c'est af¬
faire entre sa conscience et son cœur. Lui
est-il possible toutefois d'infliger à son
époux, sans Son. consentement, la présence
au foyer de cet être qui évoquera toujours
un terrible souvenir ? Non point le déshon¬
neur, le mot ici prend eneore une fausseté
nouvelle, mais une douleur sans cesse avi¬
vée ? Sur ce visage d'enfant, on cherchera
des trails inconnus, on épiera aës gestes.
Toujours à la maison qui l'abritera, fi res¬
tera l'étranger. N'était-ce point miséricorde
que de supprimer une telle misère ?

»**

Reste une autre solution, celle de dEtat
prenant à sa Charge, par l'Assistance ou
autrement, les petits malheureux qui vien¬
dront ainsi, si peu désirés.

_ On n'a point
encore francilement envisagé que cette
question pourrait être portée devant l'opi¬
nion La réfmiéc d© Péronne s'est trouvée
en face du fait accompli. Elle est une vic¬
time révoltée, elle n'est, point une coupable.
La cour d'Assises de I'Aveyron le com¬

prit bi-c-n; puisqu'elle accorda te sursis m
loi Déranger. Alors, pourquoi le simulacre
d'une condamnation ?

Fanrcy OLAR.

LES NÂUFHAGEUBS
DE LA PA TRIE

C'est sous ce titre que vont pa¬
raître, en brochure, les déclarations
faites par Miguel Almereyda au
procès des royalistes.

Les militants républicains trouve¬
ront, dans cette brochure, des bases
sérieuses, des faits certains leur
permettant de dénoncer autour d'eux
les méfaits de la bande Daudet-
Maurras.

Le volume de cette brochure ne

nous a pas permis de l'établir à
moins de 25 centimes l'exemplaire
— 20 francs le cent pour les groupes.

"
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GAZETTE MILITAIRE

POUR LES AUXILIAIRES
/

Les B. A. R.
En Normandie — pas besoin de vous

mettre la cervelle à l'envers, vous ne
trouveriez pas — existe une compagnie
de B. A. R. Elle est composée d'l>er-
nieux, de goutteux, de cagneux, de boi¬
teux qui font l'amusement des pékins et
de tourment de ceux qui les comman¬
dent. A l'exercice, ces braves territo¬
riaux, qui ont passé l'âge d'aller à l'é¬
cole — à l'écolle dé guerre — manœu¬
vrent avec, en guise de flingots, des
cannes et les manches à balai. Pour¬
quoi sont-ils là ? bien malin serait celui
qui pourrait }e dire. A quoi servent-
ils ? A pas grand chose. Ge sont des
B. A. R.

. .

— Rentrez-la clame un sergent ins¬
tructeur à .un bossu, qui, à l'instar
d'une somnambule, l'est de naissance.
Mais celui-ci a beau invoquer la fou-

iclre pour que le miracle s'accomplisse,
le miracle ne produit ipas. Il est
vrai qu'on est un peu loin de l'époque
où Tobie, grâce à une hirondeltè, re¬
couvrait la vue.

— En avant marche ! A cette invi¬
tation les B. A. R. oscillent à droite, à
gauche et s'ébranlent en chantant :

Jamais on n'avait vu
Un boiteux tortiller du derrière
Jamais on n'avait vu
Un boiteux tortiller du... nez

Go se- R à npuffer de rire ,si ce n'étai t

^TTi~iâfry"" gagnerait, Teur emploi se¬
rait tenu par des gens qui l'occupe¬
raient utilement et les B. A. R. — alors
las Bons à rien — deviendront des
B.. A. T.

Chartes BERNARD
Député de Paris.

L'abndance de matières nous force à re¬
mettre à demain la publication de notre
« Correspondance militaire ».

>

Hem omoïdes

SUPPOSITOIRES SCIENTIFIQUES
I Antihémorragiques, Calmants et Décongestionnants I
j Laborat. de l'URODONAI., 2WS, E. deValonciennes, Parisl|

Ln Boite f*5'50; les 4faOff- ; Etranger l"6et 22 fr.

=:= L'A PRESSE =:=

Information Financière
Les actionnaires die la" Société générale se sont

Zjunis hier en assemblée générale.
Le rapport déclare que te conseil s'est apph-

q ié. au cours de l'exercice 1915, à. réduire lesen-
gvgements sociaux, comme en témoigne le bilan,
i sauvegarder l'avenir des entreprises dans les¬
quelles la clientèle, .est, intéressée, à .fournir Je
p us large concours possible à la défense nationa¬
le. 1-a proportion des recouvrements sur le por¬
tefeuille moratorié est très satisfaisante, puis-
quelle dépasse 70 %. La prolongation de la guerre
■i, eu une répercussion délavoratoie notamment sur
les entreprises de l'Amérique du Sud. Mais Je
conseil fait et continuera à faire, dans l'intérêt
do la clientèle, tous ses effort® pour aider au re¬
lèvement de ces aiiaires, dont lia plupart sont
appelées à retrouver la prospérité quand ta si¬
tuation sera redevenue monnaie. La confiance et
la fidélité de lia cUentete se sont affirmées avec,
uneforce particulière lors de l'emprunt de la dé¬
pense mationalie, pilus de 328.01)0 'souscripteurs
eyant appoorté à la itociéte générale un montant
en capital de 880 millions -de -francs.
Le a-appcrt, signale également ia nouvelle ré¬

partition . des services - dans les trois immeubles
tlu boulevard l-laussmann, de la rue Réaumur et
de l'avenue Klôber- ; cette organisation .a eu com¬
me conséquence dé rendre libre l'immeuble de''la
rue de Provence, que te conseil espère pouvoir
réaliser après la guerre dans des conditions avan¬
tageuses par suite de sa situation.
1/e produit -net de l'exercice, s'est élevé à 10 mil¬

itons 400.000 francs — sensiblement égal à celui
do 1914, qui avait été reporté à nouveau. En rai¬
son de ta prolongation des hostilités, le conseil a
cru devoir procéder a une révision sévère de
tous tes postes de l'actif aboutissant à une dé¬
préciation totale do 87.080.000 franc-s. Cette
dépréciation est ramenée après attribution inté¬
grale: des profts.-'à bO.&OO.OOO francs, faisant J'ob.
pet d'un prélèvement sur la réserve, laquelle,
l'opération faite, représentera encore la somme
appréciable de 50.700.000 francs. Le conseil es¬
time que. la prospérité future de. l'établissement
sera désormais assise, au prix d'un sacrifice mo-
mentané, sur u,ne base, forte et absolument saine.
L'assemblée a fait un excellent accueil aux dé¬

clarations Ai conseil.
La première résolution a été votée à l'una¬

nimité, moins sept actionnaires, et les autres
à l'unanimité.

La vie trop chère
La situation est assez grave et le gouverne¬

ment ne se refuse pas à l'examiner avec toute
l'attention qu'elle mérite. Les griefs sont recon¬
nus exaèis. La vie a augmenté dans dés propor¬
tions telle que la vie ouvrière se trouve actuelle¬
ment oppressée. Mous n'examinerons pas si les
bénéfices des compagnies oin t augmenté, ce qui est
probable vu l'augmentation du prix des char¬
bons..
En ces temps d'union,. ..les patrons devraient

sacrifier une parti» de leurs revenus devant les
sacrifices que consentent Jes ouvriers. Il- a fallu
quecoiix-ci soient acculés dans une impasse pour
qu'ils élèvent des réclamations. Ce moment-lâ
n'aurait pas dû être attendu par les patrons. Ils
lauirareint dû Je devancer, îe pràvqnir, car ils
ne nient pas les difficultés qu'ont'à surmonter
actuellement les ouvriers.
'•Mais c'est ici comme partout, l'Union sacrée,
"C'est bon pour les uns. Quant aux autres î

Qui s'exprime ainsi ? C'est 3a Bataille.
Mais rassurez-vous, la citation 'qui-précéda
provient d'une lettre de Londres. C'est en

Angleterre que l'on se" plaint particulière¬
ment diu coût de la vie.
En France, on attend heureusement avec

heèuco-up de philosophie. que le Sénat dai¬
gne ratifier l'excellente loi votée par la
Chambre, sur la taxation des denrées. Ce¬
pendant, il conviendrait de ne pas trop se
fier à la sagesse populaire et d'activer la
solution d'un problème irritant, que cela
plaise oui non à M. Perehot.

Toujours Elle
Nous aurions aimé aujourd'hui ne pas

nous préoccuper de cette bonne Anastasie.
Hier, elle nous censurait un titré sans dou¬
te pour mieux attirer l'attention du lecteur,
sur l'article réprouvé. Aujourd'hui, elle ro-

!
gne les griffes de M. Clemenceau. Le tigre
hier s'est montré féroce : cela lui vaut en¬
core une fois de ne garder de son article
que la signature.
Ne nous plaignons pas trop, et conso-

lon.s-nous en lisant cette anecdote que pu¬
blie la Renaissance :

On discutait des mérites du régime républicain.
Une thèse à tendance monarchiste veinait d'être
brillamment exposée, quand on «'aperçut que
quelqu'un, perdu, semblait-il, dans un rêve i'au-
nesque, n'avait encore rien dit. C'était Tristan
Bernard, que l'on pria tout aussitôt de donner
son avis.

— Voyez-vous, dit-il, c'est comme à la rou¬
lette : avec la République on est toujours sur de
faire une petite matértelte'honnête, tandis que la
monarchie... iïpeut arriver que ce,soit très beau...
Ht aussi que ce soit lamentable. C'est le jeu. du
numéro plein.

Nous pouvons ajouter qu'une exipérienee
d'un certain nombre île siècles nous per¬
met de savoir qu'en monarchie, o'est-plus
souvent « lamentable »> que « très beau ».
Pardonnons à la censure,Là cause de la/Ré-:
.publique ! Et puis, ii(l faut ibien, dans ces
heures, maussades, trouver des smotiîs de
gaieté.': M. Gautier nous des fournit à foison.
Grâces lui soit rendues i

Les socialistes et la guerre
La Presse socialiste de France continue â'

se préoccuper beaucoup de la scission du
«Groupe Social-Démoorate du Reichstag. J1
,est évident que le discours de Haase a pro¬
duit une grosse-impression des-deux eû¬

tes du Rhin. Ge matin, Hervé, écrit dans la
Victoire :

Le socialisme de Zimmervald, sans le vouloir,
l'ait Je jeu iàe l'Allemagne militariste et impériale.
Avec sAn ïa'ux-nez révolutionnaire, c'est une con¬
ception tellement réactionnaire que Vaillant n'a¬
vait trouvé qu'un mot pour flétrir ses adeptes :

| :« Capitujlards ! »I .Suffira-t-ii 'que cette marchandise que nous
avons rejetée. il y a trois mois dans notr» Congrès
national, nous soit, présentée aujourd'hui par
lfaase, pour que nous nous jetions dessus comme
de simples nigauds de ZimmervoJd I

Répondant, d'autre part, au Temps et aux
Débats, M. Renaudel se défend dans l'Hu¬
manité, d'avoir tiré des conclusions hâtives
des événements qui se produisent au sein
de la Social-Démocratie allemande. Il con¬
firme qu'il convient d'attendre pour juger
des conséquences de ces événements. On le
voit, c'est la sagesse même qui parle par
la bouche de M. Renaudel.

JEAN-PIERRE.

AUX ECOUTES

Souvenirs

a —-»«

L'Union agissante
Notre Union, face ,à l'ennemi, ne doit .pasêtre seulement « de sentiments ou d'es¬

pérances », mais une union agissante : ce
doit être l'entente complète .pour_raction-Il fau t que 'l'émulation de tous au service de
la Défense Nationale soit constante.
Nos soldats résistent "héroïquement. -.A

nous de nous deman>der, chaque jour", -si
nous faisonp assez ,pour eux ; tous ceux
qui le peuvent doivent épargner et appor-
-ter leurs épargnes au Trésor pour les lui
prêter. 'C'est le meilleur moyen, pour ceux
qui ne peuvent porter les armes, de servir
la Patrie !
Transformons -donc nos -épargnes en

"fflons de la Défense 'Niationale -ou en Obli¬
gations 5 °/â, de,la Défense Nationale.
•Ces Obligations émises,, jusqu'au 31 mars,

à 94 fr. 93 .par 10Ô francs remboursables en
1925, le seront à-95 francs 14 pendant la
•première quinzaine d'avril. .Selon la loi, el¬
les peuvent -être -affectées .aux mêmes pla-
teëments quejes rentes sur* l'Etat. .Elles peu¬
plent donc être-utilisées pour les emplois de
-fonds pour les 'mineurs, les interdits, les
femmes mariées, etc... 1
Elles scont divisées en coupures de 100

francs, 500 francs, .1.000 francs, etc..., et
deur revenu très avantageux, est exempt
d'impôt.
Nous -devons souscrire pour entretenir

nos armées et les rendre- toujours plus for¬
tes en matériel et en munitions 1

Le hasard d'un portrait de Carrière, dé¬niché chez un .bracaïiteur, nous'arrête un
instant. Nous savons qu'en ce moment
bien des artistes partagent les périls des
combats. Mais-nous ne savons plus -qu'en70, leurs alné;s firent die même. Eugène
•Carrière était élève, de l'Ecole des Bea.ux-
Artis quand éclata la guerre voulue par
Bismarck. Il s'engagea et heureusement
fut fajt prisonnier.

LInje?_ balle stup.idé, et nous aurions tou¬
jours ignoré l'art de Carrière, unique dans
l'histoire de la peinture moderne. La mort
devait le surprendre plus tard, en pleine
maturité. Quelle .mort que celle-là, après
une vie si noble, quand au milieu de ter¬
ribles souffrance^, Eugène Carrière mur¬
murait, pouvant à peine parler : « Aimez-
vous avec frénésie... i>

Pendant le dernier vqyage que fit à Pa¬
ris Richard'Strauss, pour diriger les'répé¬titions de sa » Légende de Jbseph », sa
femme, qui a l'âme fort peu musicale, em¬
ploya son temps à courir nos magasins.
Elle fit, entre autres commandes, une pro¬
vision considérable de poudre.de riz ! De¬
vant l'étonnement du parfumeur, Fraii
Strauss répondit :

■« Je ne puis me passer de votre poudré
et comme je dais que vous ne pourrez m'en
livrer d'ici longtemps j'en fais provision ! »
Ceci se passait en juin 1914.

—o—

On a beaucoup écrit, ces temps-ci, sur
^'honorable député de l'Aisne.
Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, la

modestie de M. Accambray a été soumise
à une rude épreuve.
La première -pare des Hommes du Jour

de cette semaine lui est consacrée. Un article
sensible de Georges Pioch nous fait con¬
naître l'homme dont on a médit sons le
-connaître.

~o-—

Jeanne d'Arc séra-t-clle- éternellement vic¬
time de l'Eglise romaine ?
Elle allait entrer dans les honneurs su¬

prêmes : sa. canonisation était- considérée
comme chose faite.
Oui, mais la guerre este venue et ^Jeanne

d'Arc était Française.
Leboehophile Benoît XV refuse, dès lors,

de canoniser la Pucelle ; il- craint le blâme
«te Allemands.

Ressuscité pendant-la guerre, le Journal
du Peuple a trouvé .parmi le grand public
un-succès-de bon aloi.
Bien rédigé par des 'journalistes- indépen¬

dants : Henri Fabre,"Georges'Pioch, Victor
Snell, 'Marcelle Çapy, A. iDcsbois, Octave
Jahn, Gabriel Reuillard ; illustré par d'ex¬
cellents dessinateurs comme le peintre Ma-
ximiiien Luce, l'humoriste H.-P. Gassier. ce
petit-fils d'André Gil, André dffarnpol. l'a¬
musant Depaquit, l'honnête talent de Bour
et de Vidaillet, son succès ne peut que gran¬
dir.
Quand on a lu le Journal du Peuple, on

continue à le lire. 11 dit, quand dame Anas-
tasiie le lui permet, tout ce qu'on murmure.

On trouve le Journal du Peuple dans tour
les kiosques, chez les libraires et dans tou¬
tes les bibliothèques- des gares et du Mé
*'tro.

7 < .

TOUS LES SPORTS
Football-Association

Entente- Suisse contre Sélection Parisienne. —

Hier se rencontraient, ces deux clubs. La partie-
fut sans prétention. .A la lin de. la partie, le jeu
était égal et chaque *ciiffi> marquait 2. (

Fédération socialiste de sports et de gymna*
tique. — Voici dans quelles conditions la F. S.-
fera dasputur seg eiatciies de boxe et de lulte,

no.,te :
Les5 rnatc-hs de bojre se feront en quatre round*

de 2 minutes et 1 minute'(te repos.
Des rounds supplémentaires pourront être ac<

cordés par les-, trois juges pour obtenir la dé¬
cision.
Les gants devront être- de six onces, fournis-

par choqué concurrent.
La vérification des gants sera faite par l'ar¬

bitre.
Catégories. — Mo-ucheq, 50. kit. 802. : bantams,

53 bil. 524 ; plumes,: 57 -kii 152 ; légers, 61 kil. 235;,
wèltiers, 66 kil. 678; moyens, 72 kil. 574; mi-lourds,
79 kil. 378 ;■ iourdjs, tous poids. j
Lutté •

Les assauts de lutte se feront par prises de dix
minutes.
Des minutes supplémentaires seront accordées-

s'il n'y a pas de décision.
Catégories. —•„ Coqs, 52 kil. ; plumes, 60 kil, ;

■'légers, 70 «4.; -.moyens, 80 kil. ; lourds, tous poids.
Le -pesage aura l-ieu à 20.iieiurcs précises."—-

S'orêtaire : L. Plénard.
CO<\VQCAl'lOks SPORTIVES

Pré-Saint-tieroens. — Aux. nouvelles <c*oleB, P9u-
nion. Dépiacentent à Troyes. Communication ■n-
jppriante.
Club des nageurs de la Seine. —Ce soir, as

,8 heures, réunion au siège social, 387, rue Saint-
Martin.
J. A. S. Parisienne. — Duroaiu, ce sowv 6,

7 h. 45, rue d'Aubervi-liiers.
A. Bon temps.

La Défense
des Locataires'

Petite Correspondance
Un groupe de cheminots républicains.

Ne payez pas l'augmentation. Elle , est, abu«-
sive. -S'il y a contestation, faites -résoudre la-,
question par le juge de paix.,

M. R. MOM'VHOUGE. — Attendez. Çi yqti'e pro-
priétaire vous cita en justice de'.paix, veneïr.
bous voir;

m. b. — Il faut -attendre le vote de -ta loi.
O. 1908. PARIS. — Le nouveau-décret vous don¬
ne satisfaction, en ce qui concerne tes baux
sans congé.

H. U. A. 8. — Vous bénéficiez -des décrets sur
les loyers, article 2, votre loyer étant inlériettf-
à CM/ francs.

P. G. 87. La preuve incombe à votre proprié¬
taire. Restez tranquille.

R. A. N. M. BECOM. — Solution non conforma-;
au décret, fi faïut interjeter appel.

AU BON MARCHE
MaisonA.BQUSICAUT . # ^ PARIS

. Lwndi & Avril
jours suivants

Les Planches
LES PREMIERES

A LA GA/TÉ
TROIS FEMMES POUR UN MARI

'Comédie-Bouffe en 3 actes de M. GrencL
Dancourt.

Il est certain qu'en reprenant la bouffon¬
nerie en 3 actes du regretté GrenéUDim-
court, la direction du Théâtre de la 'Galté
compte bien ajouter au nonlbre existant
des représentations de Trois Femmes pour
un mari, un autre nombre pour le moins
"aussi important.

Ce triple quiproquo oblige le trop ser-
Tiable Raoul à être successivement et fian-
.cé et époux de Juliette Carindol, la promise
de son meilleur ami, de Pigeonnette, l'il¬
légitime du même ami, d'Euphémie, fille
de concierge, pour n'arrêter définitivement
son choix que sur une jeune miss cana¬
dienne importée par son oncle, pflanteur en¬
richi.
Les péripéties de cette noce fantaisiste où

tes témoins ne doivent pas entendre le nom
îJ;u conjoint ; les imbroglios de cet épouseux
qui, pour certains est toujours jeune hom¬
me, et pour d'autresmarié de longue date ;
.tu culture spontanée du jardin de l'oncle
Dubochard, et enfin l'issue heureuse et con¬
forme aux sympathies du spectateur font'
le l'œuvre que vient de reprendre la Gaîté
Un spectacle de famiJle, sans situations
•sées, sans farces trop risquées où l'on rit
Vravent, très souvent, presqu'à chaque ré¬
plique.
La troupe est d'un excellant ensemble :

Ailes Belmarès, Rosine Maurel • MM. Co-
cadin, Georges Will, Ra-ôul ViBot mènent
ces trois actes avec un entrain gai et sou¬
tenu.

Marcel SÉRANO.

ECHOS
nous en croyons FarisvVlidi, cè bril-
ténor du r.inéHta ne se contente pas

'éire un artiste très recherché et d'exi-.

ger de brillants engagements. Il a voulu,
tout comme Antoine ou Réfane. s'offrir la
foie d'avoir su suite à lui, et de jouer... sur
son écran, devant son public.
Mais cela rie lui suffit sans doute pas.

Et comme il a réalisé, depuis qu'il tourne,
d'appréciables économies, il s'est mis en
tête de fonder un grand, un très grand
cinéma, quelque chose de considérable,
d'impressionnant, de proportionné à son
talent et à sa réputation. Mais oui, mada¬
me ! Et il a acheté, à l'an-glè d'une «rive qui
est un faubourg et d'un boulevard qui est
i< le. boulevard », un immeuble très impor¬
tant, un immeuble de plusieurs millions —

dont il compte faire, après la guerre, un
luxuéuic cinèmadrome.
Et avec ça, des grincheux viendront en¬

core insinuer que rien n'est tenté en fa¬
veur de l'art, français !

Nous extrayons de notre confrère La
Rampe l'écho ci-après qui montre que l'a¬
daptateur de l'opérette en répétition, M.
Louis Verneuil, quoique jeune, est d'une
exigence tracassière en ce qui concerne le
jeu de ses interprètes. Dam ! Mêm.e un bon
procès a toujours besoin d'être bien défen¬
du !

« Dans la Dame en rose, qui se jouera
prochainement au Palais-Royal il y a un
rAle malheureux : confié d'abord à Mlle
Exiane, elle n'a pas pu le prendre définiti¬
vement, M. Berlhez n'ayant pas consenti
à la laisser partir des Capucines ; c'est à
Mlle Albany qu'il est revenu après, mais
après un léger malentendu, Mlle. Albany
vient de l'abandonner et c'est Mlle Morqane
qui en avait hérité • elle est restée titulaire
du rôle quaranie-hyjt heures ; actuellement,
il n'a plus de titulaire et la première ap¬
proche à grands pas. Qui va en hériter en
dernière heure ? »

■vwv

Grandeur et décadence :
On ne peut lui refuser qu'il connût de

brillants succès comme sous-chef de claque
de notre première, scène ; mais depuis,
d'avatars en avatars et d'alexandrins en
alexandrins mal diqérés, le pauvre homme
se ..croyant des aptiudes est devenu critique
théâtral.
Et le voilà Qu'il s'attaque, doublement

masqué, à nos meilleurs artistes, tâchant
de kft rendre -intéressant par d'infâmes insi¬
nuations. Qu'attend la Conyfsiie pour. fhfls-
spr ce mm pcrspmoge l

CourrierdesSpectacles
Comédie-Française. —Demain samedi 1» avril,

matinée, à 1 h/1/2, les Honnêtes Femmes, comé¬
die en. un acte de Henry Racq-ue ; Gnngoire, co¬
médie en «m acte de Théodore de Banville ; te
Misanthrope, comédie en 5 actes, en vers, de Mo¬
lière (Mlles Maille, Suzanne Devoyed, M. Gh'ai-/,e).
En soirée, à 8h., la Mégère apprivoisée, l'Hum¬

ble offrande.
ww

Opéra-Comique. — Mlle Lucienne Bréval, que
Al. Kouchê a très obligeamment autorisée à chan¬
ter rue Fa^fert., jouera Carmen, dimanche, en ma-
tonéei. U y a deux ans que le public de l'Opéra-
Comique n'avait pas eu l'occasion d'applaudir la
grande artiste lyrique.
.Demain soir, samedi. 'Mite Vaildn-Pardo chan¬

tera Manon, pour lia dernière fois, .ayant son dé¬
part poux l'Amérique, d'où elle ne reviendra qu'en
octobre. Le puhhc aura la primaur du nouveau
décor et de la mise en scène inédite du. der¬
nier acte. Le tableau, exécuté par Bailly, repré¬
sente, au bord de ia grand'route du Havre, où
passe l'esoorte des condamnés, un coin de vieux
pare abandonné, isolé, un nid dans lies ileurs et
.les broussailles où Manon vient mourir dans les
bras de son charretier.

1/WV

Forte-Éaini-Marm. — Une œuvre comme la
'Femme Nue exige assu-romeint des comédiens
d'une valeur indiscutable ; les directeurs de ia
forte-,Saint-Martin oint voulu plus encore, ils lui
ont donné une interprétation éblouissante, qui
comprend toutes les grandes vedettes .actuelles ;
Andrée Mégard, Louis Gauthier, Armand Bour,
Jean Kemm, Harry-Baur et enfin Berthe Bady.
La Femme Nue constitue te -plus admirable spec¬
tacle qu'on puisse voir.

"WVV

Nouvel-Ambigu. — C'est un vrai régal d» gaîté,
de rire, die bonne humeur que le Nouvel-Ambigu
.procure à son public en J'attiranfi-aux représen¬
tations de Ma Tante cVIIonfleur, Quand on songe
que ta comédie die M. Paul Gavault est interpré¬
tée par tous ces artistes incomparables Albert
Brasseur, Jean Coqueiin, Monnu-Balza, Huguette
Dastry, Harry-Baur, Gazalis et par cette fantai¬
siste . inénarrable Juliette Dqrcourt, on n» peut
faire autrement que d'aller se délecter au spec¬
tacle du Nouvel-Ambigu.

*ww

.Concert Mayol- — Succès indescriptible de fatil
Ardot et Nina Myral, Valdy et Rablet, dans les
Drames du Palais Uorgid. Partie de oondart : Pê-
tissier, Nibor, Ferréal, Jane Coiombel, etc. Di¬
manche. dernière matinée.

vwv

Omnia.Pathé (5, boulevard Montmartre, à côté
dris Variétés), -r- Voici dans Passion Tsigane, une
pppqr,ba.artiste poipaofe Diane Kajî'tii^ 9m -serà

célèbre diu jour au lendemain : ce film est une
mèrveille, que la direction de l'Omnia engage
tous les'amateurs à aller voir. Le .programme est
varié comme toujours : le 18° épisode des Mys¬
tères ; les Roses Rouges ; les actualités militai¬
res ; (Tozla occupé par les Anglais, la Camar¬
gue grecque, l'artillerie, et l'aviation à Verdun) ;
Max dans les airs, Mentoull'ant au désert ; la
Soie du Japon, etc., etc. L'intérêt du programme
n'est égalé que par la beauté d-e la projection.

Umnia des Nouveautés, Aubert-Palace. — SI
jamais picœi de théâtre mérita l'adaptation ciné¬
matographique, c'est bien Kit. Son sujet d'une
admirable variété, route bur une aventure co¬
mique, sentimentale et policière, qui doit plaire
à. tout le monde. Voilà donc 'l'Aubert-Palaco, en
possession d'un nouveau succès auquel le su¬
perbe établissement du boulevard des Italiens, 24
(juste enface du Crédit Lyonnais) .ajoute, pro¬
gramme unique ; Monsieur Pinson, policier ; le
Pari de Mortirher, Arthène fait des affaires. Tous
les films du front ; Sur l'Yser, la vie des prison¬
niers et Nouveautés-Journal, faits divers mon¬
diaux, etc., etc. Grand orchestre symphoniaue.
Séances permanentes de 2 h, à 11 heures.

«yWi-

A Tivoli-Cinéma. — L'Indépendance de la Bel¬
gique,- c'est fidèlement dépeinte l'héroïque épopée
des sujeuits du roi Albert ; c'est la noblesse, la
grandeur d'un peupte en armes devant Je barbare
envahisseur ; c'est un tableau d'espoir, c'est la
promesse de la victoire générale prochaine. On
acclamera un tel film, en même temps que : Max
dans lies airs, les Roses rouges (suite des Mys¬
tères de New-York) ; Monsieur Pinson, potiiier ;
Mentoullant au désert ; tous les films du front,
Tivoli-Journal, faits divers du monde entier. Rap¬
pelons que Tivoli-Cinrma, 14, rue de la Douane,
donne tous Jes jours des «matinées à 2 h. 1/2
avec le même programme que le soir. Loc. Téléph.
Nord 26-44.

CE SOIR

Châtelet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Atoénée, 8 h., Le Coq en Pâte.
Variétés, 8 h. 30. — Le Dindon.
Réjane. — 8 h., Alsace.
Gymnase. — Relâche.
Théâtre Antoine, 8 h. 45, Nono, Où Allez-vous

ce soir ï
Sarah-Bernhardt. 8 h. — La Tour de Nesles.
NOUVEL AMBIGU. - Ma Tante d'Honneur.
Mardi, jeudi, samedi, dimanche {matinée di¬
manche). A. Brasseur, J. Goquelin Mnnrra-
Delza et Juliette Parcourt.

Renaissance, 8 h. 30. Une Nuit de Noces.
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Hortense a cli|

« J' m'en fous ».
Bouffes-Parisiens. — Relâche.
Cluny, ■— 8 h. 30, le Fils surnaturel.
GRAND-GUIGNOL, rue Chaptal. — 8 h. 30, l'Ex-
périsuce du docteur pu de, Une Rage d Amour,
le Masque, la Lanterne

Apollo. — 8 h. 15, Madame Doniface.
Dêjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie.
vaudeville. — Maciste, le héros de Cabiria et
l'Expédition d ucapilaine Williamson. Matinée
à 2 11. 30 ; soirée à 8 h. 30.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA¬
CE, 24. boulevard des Italiens. Tous les ioura
fie 2 heures à 11 heures. Actualités. " Pro¬
gramme varié. Intéressant. Orchestre syat>
B&omqne.

TIVOLI CINEMA m. rue de la Douane). Tél.26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi¬rée à 8 heures. Autour de fa guerre. Actua¬lités au jour le jour.

OMNIA PATHE — Passion Tzigane (Dianeren ; les Mystères : les Roses rouges ; Matant. Actualités militaires ; Tartillerie 1
via lion à Verdun.

»»»» »

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE.
où Ton s'ennuie.

"8 h. 1/2, le Monde

ODEON, — 8 h., Par le. glaive.
OPERA-COMIQUE, — Relâche"

(PP»»ION-LYRIQUB, — 8 h. 15, la Petite Mariée.
POHW. SAINT-MARTIN - "la Femme" Nue.
Mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (ma¬
tinée jeudi et dimanche). Berthe Bady, Andrée
Mégard,-Louis Gauthier. Edmond Bour.-Jean
Kemm.

jiatîé, 8 liï.ilfO, 'J'j-çif femmes pour m mari.

CONCERT MAYC.L — Tél. Gut. 68-07. — Paul
Ardot et Nina Myral dans les Drames du Pa¬
lais Borgia ou l'Amour plus fort que la Haine,
fantaisie-boulfe. Partie de concert ; Pâtissier,
Jane Colombe], Nibor, Ferréal et 15 artistes.

Le CagiM, 25, rue Caumartin. 8 h. 30, les
Chansonniers et la Hevue.

Folies Bergère, 8 h. 30, A la Parisienne, revue.
Scaïa. 8 h. 30. la revue Hardi les Bleuets 1
Eldorado. — 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 heures au, Spectacle varié.
Gaîté-Bochechouart, 8 h. 30, Non !... Sirevue.
Bat-la-CJan. — 8 fi. 1/2, Lycée de jeunes filles.
Moulin de la Chanson, 9 h. — Les chansonniers
et Droit aux Bulles... Montmartre, revue,
tfe qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers^
et la revue.

La Chaitmière, 8 h. 30, Les Chansonnier^
Les Mystères de la Chaumière-, revue.

EUROPEEN 5, rue Biet (place Cliehy). Le
grand Mévislo et sa troupe dans la Nuit de noee
du poilu. Partie de concert avec ViUepré.

me CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. —
Tous les soirs à 8 h. 30, NINfS
PINSON,MEDV-ODETfE RICHARD
et toute'la troupe,
ous les jours à quatre heures Apérf-
til-Concert. Fauteuil. O fr. 50.

Capucines. — 8 h.' 30, "Revue.
NOUVEAU-CIRQUE. — 2 h, 30. SpectaçiQ ïarjé.

Réunions et conférences
Ecole des Hautes-Etudes sociales

, A 17 h. 30. M. Emile 1 Lnzelin ; « L'art en AI-
[sace ei en Ukraine. En Alsace ; du dix-h-uitièmWsiècle à nos "jours »■

j Parti SocialisteI 3', Jeunesse. — 49, rue de Bretagne, 20 h. 30.
Causerie par Bemheim.
12" section. — 4 bis, rue Pteyel, à 20 h. 30. Coin-

aiilsBion exéeutive et de contrôle.
14' section. —- Maison commune, à 20 11. 301/

111, rue du Château.
I 15° section. — A 20 h. 30, Chez Feull-tatte, 18,/
rue CroLx-Nivert. Commission exéeutive.

j 6" circonscription de Sceaux (Cfiâtillon, Clfl-
; mari, Issy-les-Moulineaux, Vanves, Malakoff). —1
i A 19 heures. Commission exéeutive. Affichages!
el tracts.

j Réunions syndicales
i Union syndicale des employés de Voctrof^de'
Paris. —■ -Assemblée générale, 8 h. soir, rue dui
Pont-Neuf, 21, salin Chartier (examen de la situa-i
lion présente au .point de vue des revendications'

: sollicitées -par plusieurs catégories du "personne^'
.résolutions à prendre pour en déterminer la limH

: tation, etc.).

LE BONNET- POUGM j
est*«ompoa6 «f

oar une équipe A
é'tmvriea'syndi-Vtto

te C-irant : Léon Bat»

-IMPRIMERIE FRANÇAISE. Maison J. DengOS.
Gbokges - Danqos, imprimeur


